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LETTRE XIII .

De binfluence d' une chemise de noce sur Lesprit de Milady . —
Un tableau biblique . — Aspect matinal d' un village de la Forét -
Noire . — Comme quoi je faillis aller à Thopital graàce au zeèle

intempestik d' un sonneur de cloches . — En route pour la
Herrenwiese . La maison et la famille du vieux garde d ' Hetlich .
Comment on fait le charbon de bois . La cabane d' un bucheron .
Au «Coꝗ de bruyèrev . —L' estaminet allemand un dimanche ma-

tin . —Un exemple de la parcimonie germaine pris à la quatrième
page d' un journal . — Les Belges voyageursjuges par un Belge . —
La Herrenwiese ou la Prairie du Seigneuro .— Retour à la vallée
de la Murg . Commencement de Thistoire d' un parapluie . — La

«Schwellung ». — Aspect sauvage de la gorge . — Continuation
de Thistoire d' un parapluie . — Où sommesmous ? —Suite et ſin
de Phistoire du susdit parapluie . — Encore le «Village aux
chemises »! — Où nous découvrons enfin lintrouvable Rauen -
munzach . Les cerisiers et le Kirschwassero . —Le Wurtemberg
et le hameau de Schoœnmunzach . — Pourquoi les maris ne
doivent point descendre à Fauberge de 1a Poste . — L' organe
des Allemands . Un trait de politesse . - Commenton «déshabille
une pomme de terre cen robe de chambre ».

Une chemise de noce est décidément un précieux
talisman ! Jai on ne peut mieux dormi , tandis que Morphée
me promenait complaisamment dans Cythère . Aussi



LA HERRENWIESE ; SCHOENNMHUNZACIH 183

lisje grasse matinée , grasse matinée pour un montagnard ,
car il était à peine six heures quand j ' allai remercier
mes hötes du voluptueux voyage qu' ils venaient de me
faire faire .

Je les trouvai reunis dans la salle commune de l ' auberge ,
autour d ' une grande table , avec leurs enfants et leurs
domestiques . Quatre marmots bien lavés , bien peignés ,
blongeaient dans de grands bols de cafs des tartines
presqu ' aussi grandes qu ' eux ; trois filles et deux valets
de ferme étaient assis aupres des enfants . La Patronne
présidait le repas : c' était elle qui faisait les parts et
distribuait Lodorant breuvage . Son mari occupait la
bplace d ' honueur : on eut dit un patriarche de la bible au
Sein de sa famille . Les maitres avaient des tasses de
Porcelaine , les serviteurs , une vaisselle de grèes brunatre :
voilà toute la différence .

J ' étais à peine sur pied , que Milord et Milady me
rejoignaient dans la salle a manger . Lady Baedeker
àAvait la mine souriante ; ses yeux disaient le bonheur de
Son àme . Elle vint à moi et me tendant la main :

—Ah , mon cher monsieur , que vous aviez raison en
vantant hier la cordiale hospitalité de ces braves gens
des montagnes . II y a longtemps que je n' ai passé une
nuit comme je passai celle - ci . Je ne me suis jamais sentie
Si heureuse , si allègre 1: . . . . Mais bourquoi ces quelques
heures de volupté se sSont - elles envolées si vite !

Quant à Milord , il gardait un air pensif . I Semblait se
demander quel pouvait bien etre le reve qui transpor -
tait ainsi sa chère moitié . On lisait sur ses lèvres
immobiles que Milady ne coucherait plus dans une
chemise de mariée .

Le déjeuner terminé , nous partimes pour 1' ͤglise .
C' était dimanche , et mes compagnons de route sont
de fervents catholiques . Pendant qu' ils écoutaient
Loflice , je flanai dans le village . Quelques vieilles



184 AU PAYS DU KIRSCHWASSER

paysannes , austèrement vétues de noir , se rendaient

à la messe , le chapelet à la main ; des campagnards

endimanchés suivaient la méme voie , porteurs d ' énor -

mes missels ; des enfants , aflublés d ' un costume coupé

dans le pan d' une vieille redingote paternelle , trotti -

naient derrière leurs auteurs et tächaient de ne point

Se laisser devancer . Mais leurs petites jambes ne

pouvant aller assez vite , ils pleuraient , et leurs pères

mettaient un frein à leurs bottes de sept lieues .

Toutefois , les fidèles étaient rares dans les rues , car

la pieuse population de la vallée préfère généralement

assister à la grand ' messe . Et puis , il est certains tra -

vaux dont le paysan ne peut se dispenser , méme le jour

du Seigneur . Mieux vaut terminer la besogne au plus

töt . Une fillette de dix ans chasse devant elle une

vache paresseuse et la houssine de toute la force de ses

bras mignons ; la béte agite nonchalamment la queue ,
marche vers ' abreuvoir d ' un pas tranduille et lent et y

boit à longs traits L' eau fraiche de la source , insoueiante

des remontrances et des insultes de Sa jeune conductrice ,

dui a häte de revetir sa belle robe des jours de féte .

Un vieillard tire après lui un cheval somnolent , se

traipant , la téete ballante et les oreilles basses ; Panimal

parait rever encore ; il avance avec le ealme d' un philo -

Sophe . Un troupeau d' oies lance ses notes discordantes

dans les airs , se balance àavec lourdeur et va bètement

le nez au vent ; des canards barbotent dans la mare

voisine ; de blondes génisses agitent leurs grelots ,et les
cods , perchés comme des rois au haut de leurs fumiers ,

saluent l ' astre naissant de leurs chants criards . Une

jolie fontaine à clochetons gothiques est le rendez - vous

de toutes les ménageères babillardes de l ' endroit . Elles

S' y rencontrent chaque matin , quand elles viennent

chercher , dans de grands baquets de cuivre , la provi -

Sion d ' eau de la journée . On jacasse quelques instants ,

OmSe!

Lellume

toutes
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on sè raconte les nouvelles de la Veille ; puis , chacune
regagne ses pénates , sa charge sur la tétèe . Parmi ces
lemmes , peu sont jolies , aueune n' est vraiment laide ,toutes ont la physionomie douce et intelligente . On ne
Se croirait point en pleine Forét - Noire . C' est la popula -
tion d ' une ville de province , avec les moœurs pures et
simples de la campagne .

Je reviens à Léglise : l ' offiee est à bpeine commencé .
Tandis que le bon vieux prétre accomplit lentement le
Saint sacrifice , j ' admire le Daysage qui se déroule devant
moi . Le temple , dont je prends lo terrasse pour balcon ,Eleve au - dessus du village sa blanche laçade et ses roses
ornements ; Forbach étage ses coquettes maisons sur 12
déclivité de la colline ; la Murg murmure au fond de la

ine Vallée ; un vétement barioléE de Drés , d' épis dorés , de
légumes et d ' arbres fluitiers capitonne la base des
montagnes ; un voile de foréts enveloppe leurs tétes et
des gorges profondes déchirent leurs flancs .

Pendant que je contemple ce tableau sans réserve , je
me sens toucher l ' épaule . Je me retourne : c' est le
Sacristain , qui vient m' offrir une chaise . On nest Das
plus galant . Mais le sacristain est curieux , et il S' autorise
de sa politesse pour entamer la conversation . La déman -
geaison de parler est méeme ,je crois ne me boint tromper ,
la seule cause de son offre gracieuse .

— Monsieur est étranger ?
—Oui , mon ami , je suis étranger .
—Français ?
— Non : Belge .

Ube —Monsieur veut sans doute se moquer de moi ?
—Point du tout .
—Alors , monsieur est exilé ?
— Moins encore .
— Monsieur voyage done pour sa santé ?

Je me porte à merveille .
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— NMalgré le respect que j ' ai pour monsieur , je ne

Saurais . . .
Un paysan sort , précipitamment de l ' église : notre

Sacristain , qui remplit aussi les fonctions d ' enfant de

choœur , va laisser passer L' élévation sans le plus petit

coup de sonnette . Le curé , aux abois , àa du interrompre

ifice . Le bavard rentre bien vite à Féglise et
le saer

puis , il revient
sonne eind minutes sans discontinuer ;

avec la méme häàte sur la terrasse .

— Monsieur ne me fera jamais croire que monsieur

n' est pas malade .

— Cependant . . .
—C' est que , voyez - Vous , monsieur ,je ne suis peut - étre

pas aussi béte que j ' en ai l ' air !

—Mais , mon ami ,

— Non , monsieur , je ne suis pas aussi ignorant que

vous pourriez le eroire . Je sais lire , moi , monsieur ! Je

Suis abonné à un journal , moi , monsieur ! J ' appartiens

à une famille instruite , moi , monsieur ! Mon grandpère

apprenait déjà Parithmétique aux enfants du hameau ,

tout en gardant ses vaches . . . .

—Je vous le répèete , mon ami , je ne mets point votre

Saàvoir en doute .

—Alors , pourquoi dites - vous que Vous n' étes point

malade ?
—Vous me ferez eroire tout à Theure que vous mémèe

avez besoin d ' un veérs traitement .

— Ah ! j ' avais bien raison de dire que monsieur 80

riait d ' un pauvre sacristain .

—Pour la dixieme fois ,je vous le röpeète , je n' ai nulle

envie de me moquer de vous .

—MNais , alors , que monsieur S' avoue done malade . II

ne doit pas se géner avec moi . Dieu merei ! nous àvons

au village un bon et digne docteur , qui mettra vite à la

raison la maladie de monsieur . . .

—4

Malade
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— 8Si vous voulez , mon ami , suivre mon conseil , vous
rentrerez tout de suite à L' église, car le Sacrifice sera bien -
töt terminé et votre maitre va avoir besoin de vos Servi -
ces . Le sacristain se sauva en effet . J ' entendis Dresqu ' aus -
Sitöt trois violents eoups de sonnette „ ei je le
bout de quelques secondes , revenir vivement vers moi :

— Ah ! monsieur , sachez - le , moi , j ' ai bon cœur . Je
nè vous en veux pas . Le bon Dieu a dit qu' il faut absoudre
les autres pour etre pardonné soi - méme . J ' ai été trouver
le docteur . . . Brave et digne homme , va ! Il m' a promis de
Venir immédiatement ; il achèeve son rosaire . Vous Verrez ,
monsieur , quel mödecin doux et prévenant nous avons Ià !

Cette facétie commençait à prendre des Proportions
inquiétantes . Je me tournai vers le sacristain S 18
regardant fixement entre les deux yeux :

— Ah cà , mon bonhomme , tréve de plaisanteries ! Je
crois , à mon tour , que c' est vous qui voulez vous moquer
de moi , et si cette farce ne cesse .

—Au secours ! holà , au secours 1. . Appelez le docteur !

Quelques instants encore , et je me Voyais entre les
mains des infirmiers et des médecins . Je saisis le dröle
Dar l ' oreille :

Vas - tu donc , sacripant , me dire ce que Signiſie cette
infernale comédie ?

—Aie ! Aie ! vous me faites mal . . .
Je pince encore plus fort , si tu ne rẽponds à P' instant .
öieie

—Képonds , ou . . .
—Aie l . . . . Eh bien ! là . . . Aie l . . . . Oui , monsieur n' est

bPlus malade ! monsieur est bien portant l . . . . Mais C' est
6gal , monsieur ne me convaincra jamais .

ieelen
—Voyons , explique - toi . Pourquoi me crois - tu donc

malade ?
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— Mais , hier encore , monsieur , je lisais dans mon

journal . . . . Oh non ! C' est impossible . . .

Je serrai de nouveau l ' oreille .

le récit des fetes splendides que

P' on donne à Bruxelles . Il parait que C' est merveilleux !

On n' a jamais rien vu de pareil . Et c' est alors que

monsieur vient à Forbach ! C' est ce qui me faisait dire que

monsieur était malade ; mais puisque monsieur veut se

bien porter , je ne le contrarierai pas davantage . J ' ai

fait mon devoir en éclairant monsieur sur sa santé ,

monsieur en fera ce qu' il voudra .

Je tenais enfin la clef de Lénigme Fuir nos ſètes était

pour ce pauvre homme un acte de folie ! .

On commencait à sortir de la messe : je le lachai et

retrouvai mes Anglais , auxquels qe racontai l ' aventure .

bCꝰest une juste punition duciel , ajouta lady Baedeker ,

àvec un charmant sourire ; si vous nous aviez accompa -

gnés à l ' église , vous n' eussie⸗ point subi les éEpigrammes

d' un pauvre sonneur de cloches .

—Nous partimes pour la Herrenwiese . Une route de

chars unit Forbach à cette humble paroisse . Nous

remontaàmes d ' abord un profond ravin gazonné , où

dormaient quelques chalets , sur les quatre pierres qui

les protegent contre les mille filets d ' eau envahisseurs

Lu fur et à mesure que nous avancions , nous
du vallon .

Ses flots de verdure dans
voyions la prairie étendre

chacune des échancrures de la montagne . On lui décou -

vrait , à chaque pas , une anse nouvelle , une crique

capricieuse , une baie sauvage et romantique . On eut dit

un fjord de Norwége avec des ondes et des cascades de

gazon .
Nous nous faufllämes bientöt à travers

manteau des collines , suivant lentement les replis sinueux

la route . Nous marchions à l ' ombre de superbes

le sombre

de

boisr.

OiSeal

Uotre:

bande
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conifères . Quelques géants abattus , Ebranchés , écorcés
et décapités , gisaient tristement sur le bord du chemin ;
d ' éenormes blocs de rochers s ' enveloppaient dans un duvet
Vvelouté de mousse et de lichen . Caà et là , de hautes

fougères arrondissaient leurs palmes dentelées au - dessus
du roc ; parfois , la colline disparaissait sous un sombre

tapis de myrtilles , dont les baies , d ' un noir violacé ,
tachéetaient le feuillage délicat . De temps à autre , la
forét s ' entr ' ouvrait : un torrent de prairie se précipitait ,
toujours s ' élargissant , au fond du ravin , et l ' on décou -

Vrait , dans un cadre vivant de sapins , un ravissant
tableau de la vallée de la Murg et de ses montagnes .

In silence complet régnait dans cette immense solitude .

On n ' entendait point siffler la cognée du bücheron et
P' arbre gémir de souffrance , car le pieux habitant des

bois respecte le jour du Seigneur . Seuls le gazouillis des

Oiseaux , le babil des cascatelles animaient le paysage .
— Un chevreuil ! s ' écrie tout à coup lady Baedeker .

Un chevreuil , en effet , broute , à vingt mètres de la

Toute , les jeunes pousses des sapinettes . Le cri de milady
La prévenu de notre approche . II leve la tèete , fait quel -

ques pas , s ' arréète , nous regarde sans défiance . Puis ,il
S' éloigne tranquillement , comme s' il Se disait :

—Ce sont là des touristes qui ne me veulent aucun
mal . Pourquoi interrompre mon repas ?

Nous montämes ainsi pendant une heure environ . La

route contourna ensuite , le méme temps à peu près , la

eime gigantesque du Streitmannskœpfe . La forét était

si épaisse , que nous voyions à peine à einquante pas
devant nous . Quelques &cureuils traversaient précipitam -
ment la voie et gagnaient les crétes les plus éElevées des

Sapins .
Nous vimes alors un ravin se creuser à la gauche de

notre route . En ſace de ce ravin , une misérable plate -
bande , enfermée dans une solide balustrade , comme Sil
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eut s ' agi de la garde d ' une mine d' or , portait quelques

pommes de terre et quelques pales douzaines de chétifs

6pis . Nous contournàmes le vallon et franchimes le

Seebach , un ruisseau de cristal , qui ravit ses perles au

lac d ' Herrenwiese et les égreène bruyamment jusqu ' a

Son mariage avec le Schwarzenbach . Dans ce vallon , sur

les rives de ce ruisseau , au centre d ' une petite prairie

perdue comme une émeraude dans la sombre toison des

collines , vit un bon vieux garde . La , est son chalet ; ici ,

Sson jardinet ; Hettich est le nom de son domaine . Ses

enfants s ' ébattent sur la pelouse . Deux petites filles

Sont habillées comme des duchesses : chacune a un beau

tablier , un court jupon orange saupoudré de nœuds

Vert - pomme , et des rubans grenat nouaat les deux

tresses qui pendent sur son dos . Milady trouve bien les

couleurs un peu vives , mais elle ne peut assez vanter la

propreté du costume . Malgré leurs élégantes toilettes ,

ces enfants courent nu - pieds .
— On nous l ' avait bien dit à Bade , fit observer lady

Baedeker . Le paysan du grand - duché ne met ses souliers

que pour aller en soirée , et , encore , ne les met - il qu ' au

Seuil de la demeure de son amphitryon !
Au delà d' Hettich , la route garde saus cesse le mème

aspect . Ce sont toujours d ' interminables bois , des sapins

géants , des duvets de myrtilles .
Mais voici du nouveau . Un haut tas arrondi , semblable

à une moitié d ' orange poudreuse et noircie , s ' élève au

milieu du chemin . Mille trous en font une colossale écu -

moire . Une fumée pestilentielle sEchappe de ses pores ; la

bouche conique , qui en couronne le faite , ressemble au

eratère d ' un volean crachant ses sulfureuses émanations .

De loin , on dirait la hutte d ' un sauvage pétrie de houille

et d' argile . Puis , c' est un autre tas , et encore un autre

tas : autant de montagnes incandescentes , où brülent

L' écorce et les éelats des arbres abattus , pour former
00 ab
Vus
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cette braise excellente que les chemins de fer vont

transporter dans toute IAllemagne .
Là prèes est une baraque , quelques trones de jeunes

Sapins plus ou moins bien juxtaposés , sur lesquels on a
jeté presqu ' au hasard deux ou trois moreeaux d' écoree
en guise de toit . Deux planches , que l ' on ne s ' est point
donné la peine d' unir , lui servent de porte . L' intérieur à

bour lit une maigre botte de paille étendue sur le sol ,
trois pierres pour foyer , et une armoire suspendue , de
moins de cinquante centimètres carres , pour lavabo et

pour garde - robe . C' est la demeure du surveillant de ces

grands feux .

—La chaumieère que révent les amoureux en quéte de

poésie , dit lady Baedeker .
— Un homme ne peut vivre dans pareille tanière !

16plique milord .

IL n' avait pas achevé sa phrase , que nous entendions
le rythme harmonieux d ' une tyrolienne . Un vigoureux
bücheron venait à nous . L nous montra la porte de sa

cabane , nous engageant plaisamment à y entrer . Lady
Baedeker elle - méme n' eũt pu s ' ytenir debout .

— Le nid est un peu petit , n' est - ce pas , messieurs 2
continua l ' homme des bois . Bah ! on n' en dort pas
moins bien . Et puis , avece Caroline — Caroline ,
c' était sa pipe — je ne saurais m' ennuyer un instant .
Je ne suis , d' ailleurs , ici que pour quelques jours , le

temps que mettront ces vauriens à se bien consumer .
On retournera alors au village embrasser la femme et
les mioches

Heureux paysans , qui vous contentez de ce que vous
donne le ciel ! Les prétendus philosophes sont souvent
bien petits à vos cotés !

Apròès le feu , voilà l ' eau : ainsi le veu ' ent les caprices
de dame Nature . Le Schwarzenbach gronde à nos pieds .
Nous ne le voyons pas encore , mais nous entendons la
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colère de ses flots . Nous ne le verrons méme pas , car
de longues et grises trainèes de nuages rampent le

long de la montagne et enveloppent le paysage d ' un
linceuil glacial . Le froid est pénétrant et vif ; je ne puis
rien distinguer à dix pas devant moi .

Voici , cependant , une première maison , la sentinelle
avancéèe du hameau d ' Herrenwiese . Nous marchons

encore quelques instants , et nous gravissons bien vite
le perron de l ' auberge du « Coq de bruyèreh ( A] νν,imn ) ,
car les nues , autant que la bise , ont glacé et endolori

nos membres .

Nous traversons une première salle . De braves et
honneètes paysans l ' encombrent . Une àcre fumée de
tabac l ' obscureit ; des rires bruyants , des éelats de voix ,

de sonores applaudissements s ' y entre - choquent et s ' y
heurtent . Les uns jouent aux dominos , les autres aux

cartes ; beaucoup se contentent du rôle de conseils ou
de spectateurs . Les dés résonnent sur les tables ; les
atouts tombent avec les coups de poings ; le coucou
méle timidement sa voix au vacarme . Des gourmets
Savourent le vin blanc des coteaux voisins dVburg ;
quelques uns sourient d' aise en présence d ' une miche
de pain bis et d ' un morceau de fromage . Tous sont

Proprement , confortablement vétus : une jaquette , un

large pantalon , la casquette de drap ou le chapeau de
feutre . Les bas , les culottes , T' éclatante redingote et

l ' élégant tricorne ont , hélas ! disparu .
La seconde salle est réẽservèe aux hôtes d ' importance .

Nous y prenons place , en attendant que les nuées , qui
Voilent le plateau et les montagnes , veuillent bien se

dissiper .
Un journal badois me tombe entre les mains . Je jette

machinalement les yeux sur la quatrième page , et j ' y
lis I ' annonce suivante :

Perdu un gant glacé noir dans les environs de
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Iötel Friedrichsbad . Prière de le rapporter au négo -
eiant Liebig . v

—Voilà une annonce que ce parcimonieux allemand
n' eüt , sans doute , bas fait insérer , s' il avait berdu Sa
femme , ajoute malicieusement lady Baedeker .

Tout en causant , je feuilletais le registre des étran -
gers :

—Encore une découverte , milady ! mais celle - ci n' a
d ' intéret que pour moi : les noms de trois touristes
belges . Ce sont là des signatures que je recueille
toujours avee plaisir et avec Tespect , car si vous ,
madame , trouvez aux quatre coins du monde le sceau
de vos compatriotes . je rencontre bien rarement
celui des miens , sitét que j ' abandonne les capitales ou
les villes d ' eau à la mode . Que voulez - vous ? Nous
Vyoyàageons un peu par genre , nous autres Belges ! Nous
allons à la mer , comme nous allons aux premieères
représentations , pour y montrer nos toilettes et eriti -
quer celles des autres , fort beu soucieux , d' ailleurs , des
beautés de l ' océan . Nous voulons bien Visiter les mon -
tagnes , mais à la condition qu ' elles ne soient pas trop
loin , que le chemin de fer nous Ymöne , que de confor -
tables hôtels nous y ouvrent leurs bortes et que nous
Puissions joindre aux Splendeurs des horizons le Plaisir
des fétes et de la médisance . Nous décidons - nous 3
franchir la frontiere , chacun en est informé , et L' on dit :

Il est parti pour l ' Allemagne lo à peu Près comme vous
diriez : « Il part pour le pole nord ly Et quand nous avons
Pris notre volée , ah ! c' est bien autre chose . Il faut
Pouvoir dire que l ' on a Vu, et l ' on court avec des jambes
de géants . Quinze jours suflisent à traverser la Suisse ;on fait le tour de l ' ltalie à grand renfort d ' express , —
un mois , six semaines au plus , touchant à peine aux
grandes villes dont le nom frappe le mieux Poreille !
In beau matin , on monte à Cologne sur le bateau , on
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débarque à Mayence douze heures apreès , et l ' on à vu

le Rhin ! Une autre fois , Paris est le but du voyage :

on arpente ses boulevords , on visite ses théàtres , on

Se promène aux Champs - Elysées , on fait le tour du lac ,

on passe , par acquit de conscience , devant ses plus

fameux monuments , et Lon rentre chez soi en disant :

je connais la France !

— Cependant , vous . . . .

— Moi , je fais exception , avec quelques rares amis

de la belle nature , mais je gagerais qu' il est de nos

compatriotes qui nous traitent de fous .

—Vous etes sévère , mon cher compagnon .

—Je suis juste , milady .
— 8' i ! en est ainsi , s ' écrie milord , un triple hourra

pour les Belges , vos frères , qui se sont arrétés dans

ce modeste hameau !

Et la salle retentit de nos bruyantes acclamations .

Je nè eiterai point les noms des personnes qui en

furent l ' objet , par é&gard pour leur modestie . Elles Sse

reconnaitront facilement elles - mémes , si jamais cette

lettre tombe entre leurs mains , car elles n' auront

point manqué d ' observer , comme moi , qu ' elles furent ,

jusqu ' oen 1879 , éEpoque de leur voyage , les premiers

Belges à s ' inscrire sur ce registre vieux de plusieurs

années .

Cependant , le vent entrainait les nuages avee une

étonnante rapidité . On les Voyait traverser la prairie

comme une armée en déroute . Queldues trouées lumi -

neuses découvraient parfois un lambeau de ciel . Ces

dechirures allèrent sans cesse augmentant . Vers midi ,

les derniers flocons de vapeur disparurent sous les

rayons ardents du soleil , et le paysage nous apparut

dans toute son àpre et sauvage beauté .

L' Herrenwiese , ou la ( Prairie du Seigneur v, dont

je eitai le nom lorsdue je racontai la légende de la

dans!

au I.

Halo
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Chaire du Diable , est un vaste tapis de gazon , de
korme ovale , enfermé , à 755 métres de hauteur , dans
un noir rideau de sapins , où se cachent quatre cimes
éElevées , le Badenerhoehe , le Leckkopf , le Hoher - Hoch -
senkopf et le Mehliskopf . Du sommet de l ' une ou de
lautre de ces montagnes , on le prendrait pour un lac
desséché , que le ciel aurait choisi jadis comme miroir .
Ile fut , en efflet , du moins au dire des Savants , jusqu ' au

jour où quelque terrestre commotion 6pancha ses eaux
dans le Buhlerthal ou vers la vallée de la Murg . C' est
au milieu de ce lac de verdure que git le pauvre
hameau d ' Herrenwiese , dix à douze feux groupés auprès
d ' une maigre chapelle , à dix bas du limpide et tranduille
Schwarzenbach .

Nous eussions voulu gravir l ' un des joyaux de cette
couronne de collines , le Badenerhoehe , d ' on Iœil
S' é6gare dans les ombreux vallons de la, Forét - Noire et
contemple la plaine ensoleillée du Rhin , après etre
passé par I ' Oosthal et sa sémillante ville d ' eau . Mais le
léger brouillard , qui emplissait encore l ' atmosphève,
nous eüt barré la vue : nous renonçames à L' ascension .
Fous rentrames à l ' auberge , où nous dinaàmes du meil -
leur appétit , et nous nous remimes en marche Vers la
Murgthal .

La route nous parut d ' abord un beu monotone . Le
Schwarzenbach roulait ses flots engourdis à notre gau -
che ; de jeunes sapins tapissaient la chaine de monta -
gnes , dont nous suivions les caprieieuses ondulations .
Le soleil s ' était de nouveau caché ; une pluie fine ,
Serrée , assombrissait le tableau eét nous mouillait
jusqu ' aux os .

Une paysanne remonte précipitamment le chemin .
Lorsqu ' elle passe aupres de nous , elle Sarréte et nous
dit d ' un air contristé :
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— Ces messieurs n' ont - ils pas trouvé un parapluie

durant leur promenade ?
— Nous m' avons rien trouvé , ma bonne femme , — et

nous poursuivons notre chemin .

Le Tuisseau coulait toujours avec une apathie à

laquelle la Murg pétulante ne nous avait point accou -

tumés . Cependant , son lit s ' élargissait peu à peu , ses

rives s ' éècartaient , se boursouflaient , et nous entendions

la plainte de ses eaux se brisant contre un pont énorme ,

Colossal , appuyé à une tour épaisse et trapue , un indes -

tructible rempart de granit , armé de pied en cap contre

Ia chétive rivière , comme s' il devait lutter contre les

dvagues tumultueuses du Khin ou le courant impétueux

du Rhöne . C' öétait , ou plutòt ce fut le puissant gardien

d ' une « Schwellung », car celles - ci n ' ont laissé que la

trace de leur existence passée , depuis due des voies

carrossables sillonnent la forét .

Mais les communications ne furent pas toujours aussi

faciles qu' elles le sont à présent . Les routes n' étaient

point créées ; c' était le torrent qui devait en tenir lieu et

porter dans la vallee les dépouilles de la colline . Lhiver

Avait - il couvert la montagne d ' un blanc manteau

d ' hermine , le bücheron travaillait sans reläache , et Ies

géants qu' il renversait fuyaient en bonds désordonnés sur

ce glissant vẽtement qusquꝰau lit desséché du Schwarzen -

bach . Les premiers rayons du soleil de mars commen -

caient - ils à fondre L' épaisse couche neigeuse , un solide

barrage coupait le cours du ruisseau . Ses eaux , que le

dégel et la pluie grossissaient sans cesse , S' arrétaient

devant l ' infranchissable barrièere ; le tribut glacé des

sommets environnants contribuait à les enfler encore ;

le torrent gonflait , gonflait toujours , déployant bientöt ,

ses ondes en une nappe d' azur , la « Schwellung »

( gonflement ) du vallon .

Cependant ,la rivière , ſatiguèe de sa honteuse captivité ,

quide

Hacag

Colume
tourhilCürbi
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allait enfin franchir la prison qu ' elle n ' avait pu renverser .
Le bücheron , son eruel geolier , L&piait d ' un oil attentif .
Croyait - il sa victore prochaine , il prèvenait bien vite
Ses compagnons de la vallée ; ceux - ci avertissaient
Gernsbach ,et cette ville ,à son tour , lancait ses invitations
aux quatre coins du grand - duché , De nombreux curieux
répondaient à l ' appel . Des Badois , des habitants de
Carlsruhe , de Fribourg , et méme de villes plus Eloignées ,
brenaient aussitét la route de la Murgthal . Puis , quand
tous ces spectateurs étaient rłunis , on ouvrait les portes
de la prison , et le Sehwarzenbach , que l ' esclavage avait
aigri , bondissait , colère , fougueux , mugissant , dans son
lit débordant de gigantesques cadavres .

On assistait alors à un terrible et grandiose spectacle .
La rivière en démence entrainait dans sa course furieuse
mille sapinsénormes , sentre -choquant avec unépouvanta -
ble fracas ; ses flots vagabonds faisaient rage parmi les
blocs qui déchiraient leurs eaux , et lanca ient au loin
leur écume laiteuse ; on distinguait , à travers lüinfernal
tumulte , le gémissement de l ' arbre que les dents aigués
de la pierre lacéraient impitoyablement . Un trone
sautait au - dessus des flots , coomme un monstrueux poisson
qui se jette sur sa proie , mélant ses cris de douleur au
fracas du torrent . Puis , Louragan franchissait quelque
rapide , quelque cascade : sa masse , en tombant , éclatait
comme vingt pièces d' artillerie , et le mugissement du
tourbillon , emportant indiffé ' remment le roc et la forét ,
emplissait la montagne d ' un incroyable vacarme . Un
pont reliait - il une rive à l ' autre du ravin , le torrent
S' engouffrait avec fureur sous ses arches puissantes . Un
irrésistible courant écrasait les sapins les uns contre
les autres et les emportait avec lui ; quelques - uns
butaient contre les supports de la voüte , se dressaient
audacieusement dans les airs et retombaient avec effroi
au milieu de leurs freres blessés et mutilés .
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L' avalanche poursuivait ainsi sa course folle à travers

la vallée de la Murg,jusqu ' au grand village de Weissen -

pach . Là , d ' audacieux bũcherons s ' efforçaient d ' entraver

Sa marche , L' arrétaient , disposaient ses arbres en légers

convois ,et suivaient avec eux les mille sinuosités de la

riviere . Les flotteurs de Gernsbach s ' en emparaient

alors , les Psunissaient en éEnormes radeaux , et la foret

prenait ainsi le chemiu de la Hollande et de PAngleterre .

Le pont auprès duquel nous nous trouvions , était un

de ces colosses bätis pour résister aux fureurs de

la Schwellung ». L' herbe a envahi son tablier , et la

ronee à greflé ses racines dans le ciment de ses impérissa -

bles assises .

La vallée devient de plus en plus sauvage au fur et à

mesure que nous la redescendons . Ses versants se

hérissent , s ' élèvent ; de vieux conifèeres épars ont pris

la place des jeunes pousses ; la routé surplombe le

ruisseau , qu ' un cadre si abrupt effraye . Làa, au fond du

ravin , un pauvre chalet perdu dans limmense solitude ,

une bande de gazon où batifolent des lapins domesti -

ques , et quelques choux malingres , ce qu' il faut pour
faire un plat de choueroute .

Une seconde paysanne remonte le vallon et nous

demande également si nous n ' avons point trouvé de

parapluie .
Nous marchons alors aux brusques accords du

Schwarzenbach , car la paisible rivière , qui s ' est faite

torrent , glisse bruyamment entre les immenses blocs

de rochers amassés le long de son cours . Elle ravine son

lit , ses rives s ' élèvent , et les sapins les plus audacieux

Secouent leurs barbes embaumées au - dessus de ses

vagues é &cumeuses .

Un deuxieme pont la ſranchit auprès de l ' embouchure

du Kauenmunzach , un autre ruisseau vagabond qui
aceourt avec tapage des hauteurs de la Hornisgrinde .

Cenh.
4 Pee
Hous
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De son parapet , l ' œil découvre un superbe tableau sur
Ia vallée que nous venons de redescendre : une double
muraille de forets solitaires ; une ligne blanche et grise
de rocs déchiquetés , éraillant leurs voũtes de verdure ;
quelques diamants perdus cà et là , dardant leurs feux
sous les coups du soleil , qui passe un maigre faisceau
de rayons par un trou de son voile de nues .

Deux autres paysannes nous rencontrent et nous
abordent :

—Ces messieurs n' ontsäls point trouvé , par hasard ,
un parapluie , chemin faisant ?

FNotre réponse fut &videmment semblable aux précé -
dentes .

— Quelque malin lutin aura , sans doute , dans Sa
promenade , observa lady Baedeker , dérobé tous les
Tiflards de la contrée .

Et nous nous remimes en route .
Nous avions à peine marché dix minutes , que nous

atteignimes un troisieme pont et un second confluent .
Nos cartes , d' ailleurs incomplètes , ne mentionnaient ni
Tun ni l ' autre . Mais nous savions que nous deèvions
rejoindre la Murg au hameau de Rauenmunzach notre
Voie continuait à descendre , et nous la suivimes Ssans
inquiétude , ne nous oecupant de ce cours d ' eau inconnu
que pour admirer le bel aspect de la gorge d ' ou il
débouchait .

Nous ne songions alors qu ' à la magnificence du
tableau qui nous entourait de toutes parts , car le paysage
ayait subitement changé d' aspect . La vallée , en S' élar -
gissant , avait rejeté ses haillons de rochers , ses oripeaux
de sapins , et S' ötait , en un instant , parée de ses plus
riches atours . Phébus lui - méme avait percè la forteresse
de nuages qui emprisonnait ses traits d' or, et les répandait ,
à profusion parmi cette ravissante nature . Tous trois
nous étions émerveillés . Ici , les montagnes se capiton —
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la sinueuse vallée .

qu ' ilsuivait , et nous ne sais

un parapluie ?
— Vous l ' avez retrouvé , messieurs ! S' écria - t - elle .

—Non , mais trois autres personnes nous Font demandé

naient dans un manteau velouté d ' un vert presque noir ;

Ià , s ' entr ' ouvrait quelque vallon ensoleillé , déroulant

Ses prés verdoyants et resplendissants de lumière ; ou

quelque colline , plus èlevéèe que ses Sch.

ombre sur le versant éclairé qui s ' épanouissait devant

elle . La route elle - meme sabandonnait aux caprices de

Tantòöt , elle còbtoyait ' la rivière

pabillarde , dont elle n' était Separèe que par de freles

arbustes ; tantöt , elle montait brusquement et dominait

la couche profonde et sombre du ruisseau ; tantöt , le

torrent se cachait dans les plis impénétrables du sillon

sions plus que son rocailleux

murmure . Ou c ' étaient les poudreux méandres du vieux

chemin , dénouant ses éblouissantes arabesques dans le

fond du tableau , à travers les prés et les

S, Prajetait son

bois .

toile , muets ,

Silencieux , une quatrième paysanne vint a nous :

— Ces messieurs descendent de la Herrenwiese ?

— Oui , ma bonne femme . Vous réclamez sans doute

Et notre interruptrice s ' éloigna sans ajouter un mot .

Milady était de plus en plus intriguée .

Cependant , il yavait au moins trois heures que nous

avions quitté la Prairie du Seigneur , alors , qu ' au dire

de notre aubergiste , deux heures à peine séparaient son

hétel du hameau de Rauenmunzach . Nous commencàmes

à trouver la promenade un peu longue ,et milord n' hésita

plus à nous témoigner toutes ses craintes . Sans doute ,

nous nous étions égarés dans quelque désert vallon de

la Ferét - Noire . Et cependant , lorsque nous songions

aux renseignements que nous avions recus à lauberge

nous

Hous
Tun
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du Cod de bruyeère , nous ne pouvions comprendre notre
méprise . Le Schwe rzenbach , notre guide , Sse jetait dans
la Murg , d ' apres ce que l ' on nous avait aflirmé , au village
de Rauenmunzach . Or , nous n ' avions Point abandonné
un instant le cours du torrent et nous n ' avions encore
rencoptré ancun hameau . Le mieèeux était d' avancer
toujours , quitte à interroger le premier quidam que nous
Abercevrions .

Celui - cine devait guere se faire attendre . Il Se Présenta
Presque aussitöt sous la forme de trois jeunes filles ,
dont l ' une , que les sanglots suffoquaient , pouvait marcher
à peine , appuyée sur les épaules de Ses compagnes .
Nous allions les rejoindre , afin de les interroger , quand
nous vimes les deux enfants valides Se Précipiter vers
nous , tandis que la malheureuse éplorèée S' asSeyait sur
Dune des bornes de la route et donnait libre carrière 4
Ses larmes :

— Ah ! vous l ' avez retrouvé , messieurs ! Vous l ' avez

— Quodi ?. . . Un parapluie , sans doute ?
— Dui , messieurs , un superbe parapluie , gros - bleu ,

avec une bordure rouge , . . et un si beau manche de
CuiVrE

Le ton larmoyant de ces jeunes filles retint l ' eclat de
rire que nous allions laisser &chapper tous trois .

— Non , mes amies , nous n ' avons point trouvé de
Darapluie . Mais je dois vous dire que cinq personnes
nous posòrent déjà la méme question . Ne pourrions - nous
connaitre Ihistoire de ce meuble , qui me semble si cher
à vous toutes ?

— Ah ! messieurs , tout espoir est perdu . Nous avions
comme un pressentiment que Madeleine ne le retrouve -
rait pas . Ah ! la pauvre fille . . . . C' est dque, voyez - vous ,
messieurs , elle n ' osera jamais rentrer chez elle sans son

parapluie . Pauvre Madeleine !

13
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Et Madeleine , dui avait deviné notre réponse au

regard de ses eompagnes , pleurait plus fort que jamais .

Milady sapprocha , et lui dit :

— La perte d ' un parapluie est bien peu de chose ,

mon enfant . Je ne veux cependant pas qu ' un si Detit

malheur vous vaille une réprimande , Tenez , prenes

celui - ci ; il n' est ni bleu , ni rouge , mais il ne vous en

rendra pas moins de bons et loyaux services .

Madeleine se leva et murmura d ' une voix que les

sanglots entrecoupaient :
— Je vous remercie , madame . Un parapluie est en

lui - meme bien peu de chose , tout , au plus le prix d ' une

robe que je me serais achetée à Loccasion de la

kermesse . Mais , Voyez - vous , madame , c' est que ce

parapluie est un souvenir de famille ! Mon pere La recu

de mon grand - pere , qui le tenait lui - méme de son père ,

et celui - ei Pavait acheté , vers le milieu du siècle

dernier , à la foire de Strasbourg onſil était allè pour

Ses Aflaires . Ah ! si vous saviez , madame , combien mes

bons parents aimaient leur parapluie ! Ils ne s ' en conso -

leront jamais !
Et la pauvre enfant se remit à pleurer de plus belle .

Nous essayàmes vainement de la consoler : elle nous

remercia une dernieère fois et s ' éloigna avee ses

compagnes .
— C' est égal , dit lady Baedeker , cette malheureuse

jeune fille m' a bouleversée . Mais que ces diables d' Alle -

mands sont done conservateurs ! Hier , une chemise ,

aujourd ' hui , un parapluie ! Que nous réserve l ' avenir ?

La douleur de P' infortunée Madeleine nous avait fait

oublier nos eraintes au sujet de la direction que nous

Suivions en ce moment . La subite apparition d ' un

clocher nous tranduillisa tout à fait , et nous continuä -

mes notre promenade avee une nouvelle ardeur .

Nous vimes bientöt un gros village étaler en amphi -
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théatre ses joyeuses maisons au pied de sa blanche
oglise , et la riviere baigner de ses flots apaisés des plans
de lègumes variés et multicolores .

Nous pénéträmes dans le hameau , alors encombré
de badauds et de fläneurs . Les uns jouaient aux quilles ;
Gautres regardaient les qoueurs ; des groupes s ' étaient
formés devant les estaminets ; quelque important bour -

geois promenait sa morgue et son épouse entre quatre
ou eind bébös vetus , PLun en bleu d ' outremer , l ' autre
en rouge vermillon , un troisièeme en jaune - serein , le

quatrième en vert - pomme .
— Tiens ! Thötel , dit milord , et , ma foi , encore un

hötel de la Couronne .
—C' est , sans doute , une manière allemande d' étaler

Sos prineipes monarchiques , répliqua milady .
—Le fait est , reprit milord , que c' est la troisieme

auberge oùò se balance ce royal embleme : à Gernsbach ,
à Forbach , et maintenant àa Rauenmunzach .

—Voilà qui est plus étrange , s ' écrie milady ! Cette
maison ressemble bien fort à celle du percepteur , que
nous cherchämes si longtemps hier soir .

—Et voici le percepteur lui - mèéme 1. . . .
—Et la tante Elisabetb , qui nous salue !
— Bonjour , messieurs , madame . Vous l ' avez trouvé ,

n' est - ce pas ? Ce bon Herrmann ! Un cœur d' or , je vous
dGis

Tous trois , nous restàmes un instant attérés , mais ,
honteux de notre piteuse mine , nous partimes bientét

en méme temps d ' un bruyant eéclat de rire . Nous venions
de redescendre toute la vallée de la Murg sans nous en

abercevoir !
—Forbach ! exclama milady . Forbachròpétai - je après

elle . Forbach ! ajouta milord .
— Le lieu des mésaventures ! reprit notre compagne .
— Le hameau hospitalier ! répliquaiqje .
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Le village aux chemises ! dit LAnglais .
—Va pour le «village aux chemises », criàmes - nous en

commun , et , maintenant ,en route pour Schoœnmunzach .

Nous montàmes la vallée que nous venions de redescen -

dre , tantõt , riant de notre maladroite bévue , tantòt , nous

extasiant sur les merveilleuses beautés que la nature

déployait à nos yeux .
— Mais , mon cher compagnon , me dit tout à coup

lady Baedeker , savez - vous que nous n ' eussions point vu

cette toile incomparable sans notre sotte méprise !
— En effet , milady .
—Et que pensez - vous de notre erreur ?
—Je crois qu' il faut nous en réjouir , puisqu ' elle nous

à permis d ' admirer ' un des plus beaux coins de la

vallée .
—Bien dit , mon ami , s ' ecrie milord ! dont la loquacité

et l ' expansion dépassaient des limites qu ' elles n' avaient ,

jamais atteintes jusqu ' à ce jour . Nous aurons marché

deux heures de plus que nous ne nous y attendions : nous

en souperons d ' autant mieux ce soir , sans doute dans

quelque nouvel hõtel de la Couronne .

Nous rejoignimes alors cette rivière et ce pont inconnus

que nous avions cherchés vainement sur notre carte :

cette rivière était la Murg , et ce pont S' élevait à son

confluent avec le Rauenmunzach !

Mais où est done le village de ce nom , auprès duquel
nous devions retrouver la Murgthal , au dire des gens
de la Herrenwiese et méme selon les indications de notre

guide ?
—ll se sera sans doute fondu dans les flots du torrent ,

dit milord , dont la gaieté ne cessait d ' augmenter .
—Pourvu , toutefois , que nous ne nous égarions plus ,

repris - je , car la nuit commence à tomber ,et le temps ne

me semble guère asser - chaud pour attendre le jour à la

belle étoile .
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— Et pas le moindre poteau ! ajouta milady .
Cependant , milord passe le pont , tandis que lady

Baedeker et moi , nous efforçcons de découvrir quelque
indication dans son livre favori . II n' a bas fait cinquante
bàs , que nous L' entendons crier de toute la force de ses
poumons :

— Euréka ! Euréka
— Quoi ? s ' écrie ma compagne de voyage .
— Le village , parbleu ! riposte lAnglais .

—lei , à vingt motres devant vous !
—Tu plaisantes , mon ami ?
— Pas du tout , c' est le village ! c' est Rauuenmunzach !

Arriveꝝ done ; je m' y installe pour vous yrecevoir .
Nous traversons le pont , ot nous voyons milord

triomphalement assis sur un banc de bois adossé à une
bauvre maison de cantonnier . & cõté de cette masure ,
imen est une autre , plus chétive encore . Un écusson ,
cloué au mur de la première , porte : ( Rauenmunzach ,
commune de . . . . „ Voilà le hameau apres lequel nous
Avons si longtemps eouru .

— Deécidément , ajoute milady , la Forét - Noire est une
hoiie à surprises . Nous ne savons pas les merveilles qu ' elle
nous réserve pour Lavenir , mais, dorénavant , méfions - nous
des villages grand - ducaux .

Au delà de Rauenmunzach , la vallée se rétrécit
Subitement . Ses montagnes S' abaissent , se régularisent ;
la routeè court auprès du torrent et borde complaisamment
Ses courbes sinueuses X notre droite , une colline descend
en pente douce vers la rivièere ; un gai hameau s ' étend
Sur ses flancs de prairié , Kirschenboumen , ( eerisiers )
un nom trompeur si jamais il en fut , car ce village
est entièrement dépourvu de l ' arbre qu' il choisit pour
Parrain .

— Je m' ' étais toujours représenté le grand - duché ,
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observa à ce propos lady Baedeker , comme une colossale

distillerie , comme une contrée où la population toute

entière était liquoriste , si elle n' était bücheronne , et je

croyais m' y promener sans cesse sous des foréts de

cerisiers ; j ' en ai vu bien peu jusqu ' à présent , et,encore ,
m' ont - ils paru fort malingres !

—Le Schwarzwald , reprisg3e , emprunte sans doute son

kirschwasser à queldue autre partie de LAllemagne , à

la Moselle , par exemple , oùu d ' énormes et superbes

cerisiers ombragent les routes . Madère et Porto ne sont - ils

point les tributaires de la France ? Pourquoi ce pays ne

Suivrait - il point leur exemple ? Ilachète sa liqueur , ypose
on estampille et Lexpédie , sous son nom , aux quatre
oins de “ Europe ; la marque est garante de Porigine !

— Je crois que vous faites erreur , mon cher compa -

gnon , répliqua milord . Le kirsch est un produit indigène ,
Si bien indigene , qu ' à en croire certains ouvrages , chaque

paysan en distillerait lui - méme sa provision , comme le

paysan français prépare le vin qu' il consomme en une

année . Les cerisiers sont rares , je vous le concède ,

beaucoup plus rares que je ne le croyais , mais il est peu
de villages qui n ' en aient quelques - uns . Attendons , d' ail -

leurs ,et peut - etre entrouverons - mous davantage dans des

vallées mieux exposses .
—Mon mari S' est done fait pèdagogue ! s ' ecria milady ,

joignant à la repartie un vif éclat de rire .
— Un aimable pédagogue , répondisje , que nous

prendrons bien volontiers pour précepteur , durant notre

voyage .
Nous avions à peine dépassé Kirschenbœumen , que

les montagnes allèrent toujours s ' abaissant , et que la

capricieuse vallée fit tant de tours , de détours , que
nous la croyions à chaque instant fermée devant nous .

Mais , deès que nous arrivions au bout de cette apparente

impasse , nous y trou vions un nouveau cerele de collines

8

C
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verdoyantes , une rivière toujours limpide , frémissante ,
un tableau toujonrs varié , toujours divers , dans son
immuable uniformité . Puis , les montagnes s ' écartèrent
tout à coup , et nous passàmes auprès de quelques maisons
disséminées sur le bord du torrent . Nous vimes ,à notre

droite , deux poteaux porteurs d ' écussons aux couleurs
de Bade et de Souabe , or et gueule , azur et argent : nous
dimes au revoir au grand - duché , et nous saluàmes le

Wurtemberg : nous étions à Schœnmunzach .

Schœnmunzach a plusieurs auberges . Nous n ' eumes ,
cependant , pas le choix , car nous devions retrouver nos

bagages à l ' hõtel de la Poste .

Charmante auberge , d' ailleurs , la plus ſréquentée du

village , je crois , et le rendez - vous , le dimanche du moins ,
de toutes les notabilités de l ' endroit . Et les notabilités
m' ont sembléè nombreuses à Schœnmunzach , car la salle
à manger débordait de braves Allemands s ' inondant
d' aàcre fomée ou s ' imprégnant de biòère savoureuse .

Nous primes place au milieu de la société . Les tables

étaient , comme à Forbach , recouvertes de nappes
6carlates ; quelques assiettes s ' y promenaient nonchalam -

ment , avec un cigare peint pour parure et cette

inscription pour sourire : cꝗqe sers à dèposer les cendres . „
Des verres , portant sur la panse le chiffre de leur mesure ,
blanchissaient sous la grasse éłcume coulant le long de
leurs parois ; les murs disparaissaient sous une foret de

cornes de toutes les espèces , de toutes les grandeurs ,
cornes de cerfs , cornes de daims , cornes de chevreuils ,
cornes de chamois . . . . IIy en avait d ' admirables . C' est ,
autant que je me la ragpelle , la plus belle collection que
je rencontrai dans mes courses à travers IAllemagne .
On en trouvait partout , dans les vestibules , dans les

chambres à coucher . . . . Le Badois en décore sa demeure ,
comme notre campagnard orne sa métairie de plaisantes
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Sravures sorties des bresses d' Epinal , et je profore ,foi ,le gout du premier à celui du Second . —Dans une caissdeverreprécieusementffermeée, un coꝗ de bruyereempailleSe dressait flerement Sur ses ergots . Pourquoi lhonneurd ' un aussi beau palais ? C' est que le cog de bruyore estPour les Nemrods de la contuée le maitre des oiseaux .Tuer un aigle, voila , certes , un fort beau coup de fusil .Mais un ooο Tel chasseur, dui en abat deux ou troĩs auDrintemps , ost consideré comme un roi dans le grand - du -ché . On renoncerait à vingt chevreuilstile . Aussi n' est - il point de mar
l ' entoure : ou bien ,ii donne 8
ou bien , il ligure tr

me

Pour le beau vola -
que de respect dont on ne

on titre à quelqu ' auberge ,
iomphalement , tout empanaché deSes dépouilles , sur quelque table de seigneur , et L' ondit méme que le grand - due daigne Ihonorer de Sesboursuites et de ses balles brincières , car la chasse auCod est , parait il , Sa chasse favorite .

Weétait neuf heures environ . Les
retirés ; nhous restions Vingt , au Dlus , dans LimmenseSalle de Ihötel . Cepend Ant , le vacarme qui l ' emplissaitbta it 6ponvantable . Non pas qu ' on Se queèrelldouce ébriété echauffat les CeEVede table ; on parlait de choses et autres avec le calmeinhérent à toute Conversation banale . Mais LAllemandn' a pas précisement Lorgane coulant et chatié . Veut . - ilDarler bas , les mots sortent de Sa bouche plus rudes ,Dlus sonores que les nötres , quand nous élevons la 94W8discourtsil librement , les Consonnes Schappent de Songosier , viennent battre votre tympan avec le grincementde la lime qui éraille le fer , et vous Ecorchent L' oreille ;donnest - il cours à Son rire , alors vous CToyo entendre ladécharge d ' un vieux mortier de rempart ,et vous tremblezAvec la maison , remuée jusque dans ses londations . UnbPauvre sourd , un resbectable vieillard , Portant uneauréole de cheveux d' argent et un collier de barbe

blus rangés s ' étaient

at ou qu ' unè
aux de nos compagnons
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blanche , prétendait prendre part à la Conversation ; ses
Voisins forçaient un peu la note , afin d' étre compris ;chacun riait des quiproquos bizarres du malheureux
infirme : le tonnerre lu - meme n' eüt point produit de
plus horrible fracas .

Milady en était abasourdie : elle Proposa une courte
promenade dans le hameau , tandis que Lon prépareraitnotre souper . La demande fut accueillie ,et nous allàmes
admirer la vallée , alors éclairée Dar la lune , dont la
face , sans cesse Vacillante , grimagait dans les ondes
turbulentes de la Murg .

Quand nous rentràmes à Fauberge , quelques nouveaux
convives avaient pris place autour de la table commune .
Nous y trouvames nos chaises réunies en faisceau et .
aupreès d' elles , un vieil Allemand , à la face rubi -
conde , au ventre Droéminent , posté là comme un
chien de garde . Lorsque nous ndus en fümes approchés ,i se courba profondément devant milady , entr ' ouvrit
deux levres épaisses Se prolongeant presque jusqu ' aux
oreilles , roula deux yeux auxquels Ihumidité donnait ,
un drolatique cachet de langueur , et dit de son plusdoux accent , Lorgane d ' un stentor :

— On a voulu , madame , S ' emparer de votre Place et
de celles de ces messieurs :je me suis bermis de vous les
réserver .

Nous nous inclinàmes tous trois , en le remerciant
de sa gracieuseté , et nous nous mimes à table .

Nous avions , comme menu , des truites et je ne sais
quel autre plat . Des truites , naturellement . Un repas
d ' étrangers , dans 13 Forét - Noire , ne se comprend pas
plus sans truites qu ' un diner , che⸗ nous , ne se compren -drait sans potage .

Or done , on venait de nous servir Six de ces délicieuses
betites bétes . Elles reposaient devant nous sur un longet large plat , le ventre entr ' ouvert , la téte et la queue
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relevées , les yeux blanchàtres et 9¹Pommes de terre en chemises en robes de chambcomme disent les pudiques Allemands — S' entre-elduaient sur une assiette Voisine . Mil
pain , car c' est , Parait - il , ainsi que lele grand - duche , usage

ady beurrait 8

du beurre , quand il en assaisonSaà truite , le beurre londu y étant totalement inconnLeés trois plus beaux poissons Dassòrent bientötPlat dans nos assiettes ; nous brisames quelques pommde terre sans trop nous donner 1la peine de les beler ,nous allions commencer notre Tepas , lorsque TAllemande tout à Iheure , le gardien de nos chaises , SApprochde nous , Prit une fourchette errant sur la table , piquune pomme de terre , et . S' asSeyant auprès de milady— Madame veut - elle bien me permettrè de lui enseignecomment on déshabille une bomme de terre ?Et il prit le fruit entre deux doigts , souleva lögeremenla robe de chambre avec la Dointe d ' un coutèea u, LarrachdDar parcelles jusquau moment oũ le lègume fut entière .ment nu , et , se tournant vers 83 Voisine :— Madame me fera Ihonneur , J ' esperé , d ' acceptercette pomme de terr , que gᷣai préparée à Son intention .Nous nous continmes de notre mieux . Lady Baedekeraccepta la pomme de terre en se mord ant les levresbour ne point Eclater , mais , à peine avions - nous le

auques . Quelqiß

gourmet fait , da -

dernier morcean dans la bouche , que nous allàmes denouveau voir la lune scintiller dans la Murg , afin deSoulager nos Doitrines que le rire Suffoquait .
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